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H. de Versepny raconte alors qse se trouvant en face T 

de l'ennemi et n'ayant d'antre mission que de vérifier I 
)'exactitarle da désastre, il songeait i se retirer lorsque [ 
o n de ses compagnons H. Dick, désirent de capturer un 
troupeau de vaches amena une latte assez v ive avec les 
Massai. Ces derniers cherchent i armer l'explorateur et 
ses compagnons. 

• Nous nous massons tons ensemble, dit M. de Verse­
pny, avec les quinze Ascaris qui nous restent, le reste a 
pris de l'avance et a disparu avec le bétail: j'aperçois 
sur nue petite colline à notre gauche trois Mustai, j'en 
abats an d'un coup de lew-medïord. G. de Romans, de 
son coté en abat un autre avec un coincbester. Les effets 
des balles explosible* et l'exactitude du tir semblent 
surprendre les Massai; mais ils ne tardent pas a se con­
centrer et a reprendre leur marche. 

• Ils accourent sur nous en plusieurs lignes formant un 
demi-cercle, avec leurs coiffures de plumes, leurs faces 
hideusement peintes, poussant des cris terribles. Ils 
sont vraiment superbes, affrontant les balles, rampant 
en se couvrant de leurs grands boucliers. 

Dans cette première attaque l'audacieux M. Dick est 
tué si. de Versepny et ses compagnons, vengent chère­
ment a mort et songent à se retirer pour échapper a un 
massacre général: il fait bientôt nuit très noire du reste, 
et caravane opère silencieusement sa retraite et rentre 
après des fatigues inouïes à Kikontyou. 

LETTRE DE BELGIQUE 
l . a l i o n n e g a l e t t e «'* ••""• d é p u t é » s o c i a l i s t e s 

L e c a s d e M. D e f n e t à S a i n t - G i l l e s 
( / /un correspondant particulier) 

Hrnxelles, 17 janvier. — A la veille de l'application dn 
suffrage universel aux élections législatives, uu congrès 
socialiste a imposé à ceux d'entre les membres du parti 
qui décrocheraient un mandat de député et les 4,000 
francs y attachés l'obligation d'abandonner le quart de 
ces appointements à la caisse du parti. Or, dans unerén-
n o n que le Conseil général du parti a tenue ces jours-ci 
avec les députés et sénateurs, il a été question de inodi-
lier cette règle. 

Le désintéressement des députés e-t-il déjà à bout, ou 
les non députés trouvent-ils que leurs mandataires ont 
encore une trop beile part de la bonne galette parle­
mentaire et veulent-ils leur imposer un sacrifice plus 
grand ? Les journaux socialistes ne précisent rien à pro­
pos de cet intéressant sujet. Ils nous apprennent seule­
ment que lu question sera soumise au procuam congres 
socialiste. 

Ln député socialiste qui a toujours eu quelque peine à 
filtre croire à son désintéressement, c'est 51. Defnet, ré­
dacteur an i'e«p(e, ci-devant conseiller communal et 
éi-nevin à Saint-Gilles. 

Lus électeurs de cette commune l'ont, le 17 novembre 
dernier, privé du mandat municipal et par conséquent 
ou mandat échcvinal, auquel est attaché un assez joli 
traitement. . 

M. Dafnet ne pouvait s'en consoler, et il a Uni par 
trouver moyen de retrouver cet agréable mandat. La 
combinaison est assez jolie. 

Klle fait voir aussi d u n e façon piquaulc et frappante, 
13 /Maladresse et la bêliso que SI. Helleputle a commise 
un proposant et que la majorité a commise après lui, en 
iideptant la fameux amendement auquel nous devons 
l'institution des conseillers supplémentaires. 

M. Defaet est parvenu a décider l'un des conseillers 
supplémentaires, le citoyen llugçue, à donner sa démis­
sion, i l . Defufal s» présentera à sa place devant le corps 
restreint des électeurs ouvriers ayant droit de prendre 
part à l'élection des conseillers supplémentaires. Les so-
cialisl*» jouissent d'une incmlestahle majorité parmi ce 
corps électoral : et Defnet passera « comme une lettre à 
Ja poste, • ainsi qu'on dit vulgairement. 

Et voyez cornai» cela se rencontre : justement M. 
Iluiithe détonait un mandat d'échenn. Tout naturelle­
ment M. Defnet le remplacera dans les fonctions 
il'échevitt c'iinme daus les fonctions do conseiller com­
munal. . , - -, , ,, . 

Pour que cette petite combinaison put se fane.il fallait 
que M. Defnet fut inscrit parmi les citoyens eligibles 
comme conseiller supplémentaire ouvrier, cest-a-dire 
comme ouvrier lui-même. Or, il parait que les listes 
électorales de M Uiller lui donnent cette qualité : il est 
ouvrier typographe I 

Elles u'ajouteut pas « honoraire », en quoi elles ne 
sont pas conformes à la réalité. Ce SI. Dslael.qai, jusque 
.tans sou extérieur, est horripilant de pi-daul-sine et de 
k'alnité, ne vit que de «es appointements de rédacteur au 
feuule de député, etc. , et a des mains trop blanches 
pour vouloir encore les tacher t.ii i-Qfilai-l des caractères 
d'imprimerie. 

L'ACCIDENT DU LAC DE GRANDLIEIJ 
D e u x v i c t i m e s 

Basai 17 aaMafr. - l'a terrible accident, dont les dé ­
tails sont encore ignorés et dont la nouvelle est parve. 
une a 'ans seulement hier, a conte la v,e. il y a dix 
jours, a deux parisiens M M connue: MM. Auguste Landry 
•-t Charles Legroux. . . 

SI GandryTig* de cinquante-huit an», est un iiigenienr 
qui fouda récemment avec son ami, le enntlfl Dinii, Au-
tomobile-Club: célibataire, il habitait depuis lort long­
temps, quai de Hilly. 6. M. Legroux est un jeune homme 
.Je viuiit-sepl ans; c'est le Dis aîné du docteur Legroux, 
professeur agrégé à la Kaculbj de médecine, mort 1 an 

evên-i,' sur cet accident, les détails que lions tenons des 
membres de la famille de M. Landry : 

MM Gaudry et Legroux partirent de Paris, 1er) janvier, 
nônr aller chasser sur le lac de Grandl.eu, à une quin­
zaine de kilomètres au sud de Nantes. Ils étaient munis 
d'une lettre du comte de Dion, «ni les recommandait au 
propriétaire dn lac, le comte de Juigné. Le mardi . , ils 
se concertèrent avec le fermier do lac. U Lu.Jlon, et-
t.artireut, sur nue sorte de bateau plat, que Ion nomme 
.ians le pays une tour, pour leur chasse: ils étaient 
accompagnés d'u:i garde du lac M. Auguste Itichard. 

i e s chasseurs avaient invité pour le mercredi, a de-
icuuer à Saint-Pbiiberl de-Grandlieu, chef l.eu du canton 
situé sûr la Boulogne, près de la rive méridionale du lac, 
M Lnillon Celui-ci se rendit à l'invitation, mais i) ne 

t«ôuva personne. Il pensa que ses hôtes étaient retenus 
i « r leur chasse. La femme du garde, la première, s m-
nôuéia au bout de trois jours, du manque de nouvelles: 
et comme l'on avait Irouvé. tut les nves de lac, le ca­
davre d'nr. chien — l«s c l iassemscn avaient emmené 
deux — de» recherches lureiU orgauxéat. 

Jusqu'à ce jour, le bateau, sans voi.e?, a et* seul re­
trouvé. Le comte de Juigné, Die- ^oir* encore, informait 
la famille de M. Laudry que l'on n'av.it aneno" nou­
vel le des corps des trois chasseurs. Ce fait est explicable 
eiï une certaine mesure, l.e lac de Grandlieii. malgré 
son étendue de sept mille hectaias, u'"t en réalité qu un 
vaste elaug. Sa profoudeur n.oyeuue ne dupasse pas 90 
centimètres: ses rives sont marécageuse* et pWes . '• est 
fort probable, c l l'on présume, que les ftltavra» ÉOOt 
<mfouis dan? la v**e. Les recherches continuent aet ive 

'"Le brait a couru hier vjt* .jne la victime de cet acci­
dent était le comte Albert de ftii<«. Les causes de cette 
méprise seraient, parait il. celles-ci . M. Charles Legroux 
ressemble beaucoup, de visage, à M. de i*io«, tout en 
.•tant bien plus jeune que ce dernier; les chasseurs i aient 
ourteurs d'une lettre de M. de Dion, dont la famille, de 
p M s . possède, & peu de distance de Grandlieu, le château 
tle Cirquefou. , __ 

Le garde Richard laisse i |«*»« i?;ilaiils, et sa femme, 
enee in tee t sans ressources, lierait, parait-il, devenue 
subitement ."olle. 

NOUVELLES DU JOUR 
i . e m p e r e u r et 1 i m p é r a t r i c e d'AilbOAgue en F r a n c e 

Ker'in 17 janvier. — On télégraphie de Pclsrsbourg i 
la jiazeite de Fram fort la nouvelle suivaule, que nous 
pubu'ons sous toutes réserves . 

« Le brait court qne l'Empereur allemand et l'Impéra­
trice auraient l'intention, a . cours d'nn voyage dans la 
Méditerranée, d'aller rendre visite, le mois prochain, an 
Urand-Duc héritier russe, sur le territoire français. » 

Paris, 17 janvier. — L'information de la Gazette de 
Francfort, d'après laquelle l'empereur et l'impératrice 
d'Allemagne auraient l'intention de rendre visite an 
grand duc béritier rosse, à la Turbie, est considérée 
comme un ballon d'essai au même titre que l'annonce, 
il y a quelques années, dn voyage de l'impératrice Fré­
déric en France et cel le tonte récente d'une visite de 
l'empereur Guillaume a notre Exposition. 

Pans, 17 jenvier. — M. de Schoeu, attaché à l'ambas­
sade d'Allemagne, à Paris, a dit i on rédacteur da Gau-
toit, que l'empereur d'Allemagne avait l'intention de 
faire, au printemps prochain, nu voyage sur les cotes de 
la Méditerranée, à bord dn yacbt non armé qu'il vient 
d'acquérir. 

L'empereur se rendrait, par la voie de terre, d'abord 
à la Turbie, où il ferait au Tsarévitch, une visite. 

A ce moment-là, la reine Victoria, l'empereur et l'un-

Céralrice d'Autriche, seront au cap Martin, et il est pro-
able que le souverain allemand les visitera égale­

ment. 
Fuis Guillaume II remonterait à bord de son yacbt qui 

serait venu l'attendre à Villefranche-sur-Mer et, de là, 
ferait route pour l'Algérie et la Tunisie. L'impératrice 
d'Allemagne accompagnerait Guillaume II dans ce 
voyage. 
L e V a t i c a n e t l a F r a n c e . — L e m o t i f d u r e m ­

p l a c e m e n t d e M. L e l e b v r e d e B e h a i a e , n o t r e 
a m b a s s a d e u r a u p r è s d u S a i n t - S i è g e . 
Le Monde publie la nouvelle suivante : 
u Des dipëclies venues de Rome nous permettent d'aflirmor 

que la nomination de M. llaiiotaux au po.,te d'ambassadeur de 
l-rance auprès du St-Siége, en remplacement de M. Lefebvre 
de Behaine, serait fort hien accueillie.» 

« A propos de M. llanotaux, on annonce que le sultan 
a conféré à l'ancien ministre des affaires étrangères, la 
double médaille d'or et d'argent de l'imtiaz, l'une des 
plus hautes distinctions de l'empire ottoman. » 

Paris, 17 janvier. — Le Figaro de demain publie ce 
qui suit : 

« Le changement de l'ambassadeur auprès du St-Siége 
est un acte politique d'une signification précise. 

» M. Lefebvre de Ueliaiue ne se retire pas spontané­
ment; il a été mande à Paris. Le cabinet de M. Bourgeois, 
par le rappel de M.de Uehaine, qu'on cherche,eu France, 
a faire passer pour une retraite volontaire, a doue voulu 
donner, au Si-Siège, une leçon. 

» Pourquoi ? L'attitude de Léon XIII ne s'e.-l pas modi­
fiée: la politique française est toujours reprochée par les 
partisans de la Tnpie-Alliauce. 

» Le gouvernement français ne peut trouver un motif 
officiel de mécontentement, mais, quand l'ambassadeur 
de la République, est venu lui offrir ses vœux de Xoi'l, 
le pape lui a exprimé ses inquiétudes relativement au 
projet de loi sur les associalious. 

» Le gouvernement a été choqué de la communication 
que Léon XIII lui faisait faire et a jugé que sou ambas­
sadeur avait écouté le Souverain Pontife avec trop de 
déférence. 

Entre Léon XIII et les ministres, qu'excite le direc­
teur des cultes, uu diplomate comme SI. de Réhaine était 
un intermédiaire importun. 

«C'est SI. Dumay, dorénavant qui réglera, hélas/ ies 
dialogues avec le Pape; c'est lui aussi, peut-être, qui 
trouvera à brève échéance, la façon de les rompre. » 

Le Figaro annonce qua c'est .M. Xisard qui remplacera 
M. Lefebvre de Uéhaiue. 

L e l l o i d e s B e l g e s c h e z l o r d S a l i s b u r y 
Londres, 17 janvier. — Lord Salisbury est venu de 

l latsieldsà Londres : il a reçu chez lui, la visite du roi 
des belges, avec lequel il est resté longtemps en confé­
rence. L'entretien a porté principalement sur le Congo. 
S o u v e n i r s y m p a t h i q u e e n v o y é p a r l e g é n é r a l 

U a v o u s t à u n c e n t e n a i r e 
Auxerre, 17 janvier. — A l'occasion de sa nomination 

de Grand-Chancelier do la Légion d'honneur, le général 
Davoust a envoyé, à litre de sympathique souvenir, une 
somme de 100 francs, à SI. Victor Bail lot, de Carisey qui, 
sous les ordres de son grand-oncle, prit part au siège 

Hambourg, et plus taril assista à la bataille de Wa­
terloo. SI. Victor Baillot a 103 ans, et se porte bien. 

I t é u n i o n d u c o m i t é 
d e I' « A s s o c i a t i o n n a t i o n a l e r é p u b l i c a i n e » 
Paris, | 7 janvier. — Le comité directeur de V Associa-

Mon nationale Républicaine, qui est une sorte de succé­
dané de l't'iiion libérale, après un échange de vues sur 
la situation du pays et sur la nécessité d'une propagande 
plus active à l'approche des élections, a décidé de pro­
voquer une réunion des adhérents da l'Association, fin 
février ou au commencement de mars. La publication 
d'un manifeste sera mise à l'étude. 

A r r e s t a t i o n d e d e u x a n a r c h i s t e s 
Toulon, | 7 janvier. — Deux anarchistes viennent d'être 

arrêtés. L'un se nomme Buozyi, dit Joseph Torre; l'autre 
Antoni l'arrini, dit Rallaoli Biagnotti. 

L ' a f f a i r e A r l o n 
Londres, 17 janvier. — C'est demain que viendra de­

vant la cour du liane de la Reine l'affaire Arlon. L'attor-
ue y général, le sollicitor général, l'avocat Luttou et M. 
Péac, sollicitor de la Trésorerie, rep»-é»enlcroiit le gou­
vernement. SI" Slatbews et .Newton, comparaîtront pour 
le prisounier. 

L'aironio de >l l'Ioquet 
Paris, 17 janvier, 1 heure du matin — A minuit un 

quart M. Floquet était au plu: mal, et ou prévoyait qu'il 
ne passerait Ba| la ;iuit, 

L ' i n f l u e n c e d e M, d e C i v r y 
Paris. 17 janvier. — La l'rf.fe République de demain 

déclare, qo' în 1887, SI. de Civry obtint une ordonnance 
de non-lieu en faveur d'un conseiller municipal de Paris, 
intimampnf u êlé au cinquantenaire des Chemins de Fer 
français, al arquai un reprochait d'avoii touche un pot 

Vlll de 10,000 francs. 
L e s ré t e » d u 'i.V a u n i v e r s a t r e n e l a r u n d a i i o n 

d e r i ' > u | i i r e d ' A l l e m a g n e 
Berlin, 17 janvier. — Demain, l'Allemagne officielle 

célébrera le iiie anniversaire de la proclamation de l'Ein-
pjj-e, le 18 jauvier 1871 à Versailles.L'Empereur lui-même 
» fixé In proframmfl de la cérémonie qui doit avoir lien 
leniain à Bèrliù. Ips souverains allemands u assisteront 

qu'en petit nombre aux IL'ICS. 
Le prince de l lolmilohe. slatthalter d'Alsace Lorraine, 

n i v e d e s aujourd'hui. L'Empereur Guillaume a invité 
par Uttrc autographe, le prince de Bismarck et (e fe!d-
maréchal de BÏuiqeutu»!; mai*, ni l'un ni l'autre n'ont 
pu accepter l'invitation, l 'étï l Je leur santé s'y oppo­
sant, 

Lacér-jnonie officielle commencera par deun servioes 
religieux, dont l'un sera céiobré à la chapelle du Château 
Royal, auquel l'empereur assistera avec sa famille. Le 
souverain se rendra alors processionnellemenl à la cha­
pelle, d.oio l# .al:," blanche du château, où il ira occuper 
la trône, ton» les dignitaires luj fjisant cortège en grands 
costumés d'apparat. 

L'empereur prononcera un discours, ou il rappellera 
les événements de 1871, puis Guillaume II quittera la 
Salle Blanche avec le même cérémonial. 

Le soir, un diner de gala sera donné par l'empereur; 
liiï jnvilés recevront uue médaille comiiiéinorative. 

l ' n e l e t t r e a u t o g r a p h e 
d e l a tih-iiit- d ' A n g l e t e r r e a u S u l t a n 

Paris, 17 janvier. — H se eMs)rB*l n e , dans sa lettre 
autographe, remise hier au Sultan, la relue u-»i ) s: ;,terre 
a fait observer, en termes amicaux mais fermes que, si 
ias désordres continuaient, et si les réformes ne sont pas 
eiéciiUtas, le trdne du Sultan serait compromi 

M i s r e b a l l p s a u | o n l . i n 
Paris, | - janvier. — Nous indiquions M y a quelques 

jours, dit la iolitique coloniale, que I» situation an Ton-
kin était des plus orécaires. Or, nous apprenons qu'une 
rencontre a eu lieu, il y a quelque temps, avec les 
/ebel les . Nos troupes ont élé éprouvées grandement dans 
ce KMj*P' 

L * S é v é n e m e n t » d u T r a u s V a a l 
Johannesburg, Vi jauvier — Uue petite troupe de Bur-

gers eu armes, a traversé les r;iw pt s'est retirée avec 
calme. Le passage de cette troupe a causé quel^-^ ,éi;!0-
lio». 

Le docteur Jameson et les ofBelers de ces troupes, par-] 
tent demain ponr Natal. Cest la semaine prochaine que 1 
commencera le procès des membres da comité de réfor­
mes de Johannesburg. 

La; oommlsaloB d 'as surance e t da p r é v o y a n c e 
aoolaj.es 

Paris, 17 janvier. — La commission d'assurance et de 
prévoyance sociales a décidé de demander à la Chambre 
la mise à l'ordre da jour, Immédiatement après l'em­
prunt du Tonkin, du projet sur les sociétés de secours 
mutuels. 

P o u r fa ire d i s p a r a î t r e l a m e n d i o l t é 
Paris, 17 janvier. — On sait que M. Fleury-Ravarin, 

députe du Itliôue, a été chargé par la commission chargée 
de l'examen des propositions relatives à la mendicité de 
rédiger le rapport sur la proposition Berry. M. Fleury 
Ravariu conclut à l'allocation obligatoire de secours aux 
vieillards âgésde 70 ans. Cette conclusion a été adoptée. 

L a f a u s s e l i s t e d e s 1 0 4 
Par,s. 17 janvier. — M. Clément, commissaire aux 

délégations judiciaires, s'est rendu, ce matin, aux bu­
reaux de la France, pour y demander communication 
de certains journaux. 

Cette opération se rattache à la publication de la liste 
des 101. 

D e u x m i n e u r s e n s e v e l i s s o u s u n ébnu lement 
de c h a r b o n s 

Troppau, 17 janvier. — Au puits Michael, dans la mine 
du comte Wilozek, deux mineurs ont été ensevelis sous 
des masses de charbon qui se sont éboulées. Les deux 
cadavres ont élé remontes. 

Le P a p e e t l a lo i s u r l e s a s s o c i a t i o n s 
Home, 17 janvier. — Dans les hautes sphères ecclésias­

tiques, ou dit savoir que le Pape est fermement décidé 
a protester contre les lois sur les associations préparée 
par le gouvernement français au cas ou certaines dispo­
sitions de celte loi seraient incompatibles avec la liberté 
catholique. 

Au R e l c n s t a g . - L a fondat ion d e l 'Empire . — 
U n e s é a n c e a g i t é e 

Berlin, 17 janvier. — Au Reichstag, M. de l lohenlohe 
demande uu président d'interrompre la djsccnssion, et 
dépose soicnuellement, au nom de l'empereur, le projet 
nouveau du code civil; il lit une déclaration exprimant 
l'espoir, qu'au moment où l'Allemagne célèbre son 2iSe 
anniversaire glorieux, le Reichstag voudra couronner 
l'œuvre de l'unification, en adoptant nn projet législatif 
élaboré consciencieusement pendant uu quart de siècle. 

De vifs applaudissements accueillent cette communi­
cation; le président Buol donne l'assurance que le Reichs­
tag exainiuera, avec un patriotique empressement, l'im­
portant projet et glorifie la fondation de l'Empire. 

Berlin, 17 janvier. — L'intervention du ministre de 
l'agriculture contre la proposition Kanilz a donné lieu, 
au Reichstag, à des incidents tumultueux, surtout lors­
que le ministre a qualifié la proposition de dangereuse 
cl a dit qu'elle a été déposée par de prétendus conserva­
teurs. 

Los bancs conservateurs ont interrompu le ministre 
par des huées, tandis que les autres partis applaudis­
saient vivement. 

Dans les couloirs, le comte Mirbacc s'écrie : < Voila 
comment le gouvernement traite les conservateurs à la 
veille de la fondation de l'Empire I » 

Berlin, 17 janv ier .—Apre le discours du ministre de 
l'agriculture, SI. Libermann de Sonnemberg a prononcé 
uu discours violent contre le baron de Marschall, secré­
taire aux affaires étrangères. La droite a applaudi vigou­
reusement; la gauche a protesté; pendant quelques mi­
nutes, le vacarne a été épouvantable. 

Enfin, après un échange de paroles aigres, entre M. 
Richter et le comte Herbert de Bismarck, la discussion a 
été close. 

La proposition Kanitz a été repoussée par 219 voix con­
tre »7. 

L a l i g u e n a t i o n a l e d e d é c e n t r a l i s a t i o n 
Paris, 17 janvier. — M. de Mareère a présidé ce matin 

la réunien du Comité de la Ligue nationale de décentra, 
lisatiou. 

MSI. le comte da Lanjuinais, Ducos, Gabriel Dofanre, 
Beauquier, Jules Gaillard, baron André Reille, le comte 
Armand, le comte de Luçay, vice-président des Agricul­
teurs de France, etc., y assistaient. 

La reunion a décidé que des conférences seraient faites 
à Lyon, Marseille, Bordeaux, Rennes. Caen, Lille, Besan­
çon et successivement dans tous les centres impor­
tants. 

Sur la demande de M. Beauquier, le comité a décidé 
qu'une démarche serait faite aaprés du président du 
Conseil pour lui demander de faire reprendre les travaux 
de la commission extra-parlementaire de décentralisa­
tion. 

Conseil s u p é r i e u r de l ' in s truc t ion p u b l i q u e 

1. ris, 17 janvier. — Le couseil supérieur de l'instruc-
tiou publique s'est réuni ce matin, à neuf heures et de­
mie, en séance pléniére, sous la présidence de M. 
Combes. 

!l a adopté tous les projets qui lui étaient soumis con­
cernant l'enseignement supérieur et l'enseignement se­
condaire. La seule modification qu'il ait apportée porte 
sur le projet d'arrêté concernant le concours d'admission 
à l'Ecole normale supérieure (section des sciences). Dans 
les épreuves du second degré, le conseil a remplacé 
l'épure par une épreuve pralinne de mathématiques. 

Le conseil supérieur a également adopté les projets de 
décret concernant l'application des règlements d'admi­
nistration publique relatifs au collège Chaptal et aux 
écolos primaires supérieures de Paris, ainsi que de ceux 
sur les conditions d'organisation des écoles profession­
nelles de la ville de Paris. 

L e s Inv i tés de M. R i c a r d 

Dimanche dernier, dit le Figaro, SI. Ricard réunissait i 
sa Lille les conseil lais municipaux de Rouen et mesda­
mes leurs épouses. 

» Toujours généreux, surtout lorsqu'il ne lui en coûte rien, 
cet homme austère avait fait offrir a ses invités par la compa­
gnie de l'Ouest, des billets à prix réduit. H n'eu coûtait à ces 
messieurs et à ces daines que le prix d'une dcmi-pluce pour 
venu contempler la ligure souriante du garde des sceaux. 

» Nous n'avons pas besoin de rappeler que M. Ricard est 
Ledveraatra résolu de tous les privilèges et de toutes les fa­
veurs, lorsque les autres les dispensent on en profitent. « 

P o u r q u o i l e p r i n c e F e r d i n a n d s e t r o u v e à P a r i s 
ii'apns une dépêche Je Sofia au Temps, le voyage du 

prince Ferdinand a Paris serait motive par la question 
du baptême orthodoxe du prince Bons et par le règle­
ment de questions huancières d'ordre privé, 

(lu dit que le prince, à sou passage à Belgrade, aurait 
rem du Pape une dépêche au sujet de laquelle il aurait 
manifesté sa satisfaction. On dit, eu effet, à Paris, que le 
prince Ferdinand doit avoir une entrevue avec Mgr Fer-
rata, nouce apostolique â Paris. 

L a v i s i t e à l a front ière belg<> 
M. Bazile se propose d'adresser au ministre des finances 

une question sur la visite des bagages â la frontière 
belge. Il exprimera le désir que pour la visite des petits 
bagages ou ne fasse pas descendre de leurs wagons, les 
voyageurs. 

L a m é d a i l l e de M a d a g a s c a r 
VOfficiel publie la loi instituant une médaille comme-

inorativc do l'expédition de Madagascar. 
Le c l e r g é s e défend 

A l'exemple de leurs confrères de Montceau-les-Mines, 
Tarbcs. de ceux de Bretagne et du département du Nord 
les prêtres du canton de Tbqiies (Haute-Savoie), au nom 
brè de 27, viennent d'envoyer l'huissier à' SI. tjallet, 
gérantdes Alpes, et a M. IJépollier, directeur gérant du 
Républicain savoyard. 

Uausiiq article inf ime, diffamatoire et injurieux, ces 
deux journaux, organes j e la FranoMaçonuerie, avaient 
tenté de salir l'honorable clergé du canton. Leurs gé­
rants sont invités a comparaître par devant le tribunal 
correctionnel d'Annecy, le 28 courant. 

L s s s o c i a l i s t e s e t l e m i n i s t è r e 
Le Peuple, de Lyon, publie uue déclaration du parti 

ouvrier commençant par constater qu' « à l'invitation 
qui lui a été faite de participer au banquet Bourgeois, le 
psftj fjfiyrier a répondu par uu refus formel. 

- C o m m e r c e P r i e u r d e , a F r a n c . ' 
En I89Î'.; nos importations se sont élevés à 3.698.74S.000 

francs, soit une diminution de lfil.703.o:3 francs sur le 
chiffre ds 1894, de nos exportations i 3.387,851.000 fr. . 
soit nne augmentation de 309.706.C30 sur le chiffre de 
1894. 

Aux inportations, il y a en diminution de 172.099.000 
francs sur les ohjets d'alimentation, 9.109 090 francs sur 
les matières nécessaires à l'industrie, et augmentation de 
29.496.0C3 francs snr les objets fabriqués. Anx exporta­
tions, diminution de 48.703 003 francs sur les objets 
d'alimentation; augmentation de 111.714.030 francs sur 
les matières nécessaires i l ' industne, 208.906.coo francs 
sur les objets fabriqués, 37.789.090 francs sur les colis 
postaux. 

L e s é l ec t i ons m u n i c i p a l e s 
e t l e s convoca t ions d e r é s e r v i s t e s 

Les élections pour le renouvellement des conseils mu­
nicipaux en 1896 étant fixées aux dimanches 3 et 10 
mai prochains, I» convocation des réservistes affectés au 
ue régiment du génie, qui devait avoir lieu du 4 au 31 
mai 1896, est reportée au mardi 12 du même mois. 

De m è n e l'appel des hommes appartenant aux batail­
lons d'in 'antenu légère d'Afrique, qui était fixé du 13 
avril au 10 mai, sera reporté au 18 mai. 

Enfin, les convocations par ordres individuels seront 
suspendues pendant la période des élections. 

Secours a u x m a r i n Ï f r a n ç a i s . — D o n d u Gsar 
Paris, 17 janvier. — L'ambassadeur de Russie vient de 

faire parvenir aux affaires étrangères, de la part du 
Czar, une somme de 1,0)0 francs à titre de secours, pour 
les maries français. Le Czar a tenu à venir en aide aux 
veuves et aux orphelins des marins du bateau La Foi, 
sombré dans la nuit du 4 au 5 décembre dernier daus les 
eaux de lloniogue sur-.Mer. 

Un Juge de p a i x e n cour d ' a s s i s e s 
Paris, 17 jauvier. — On mande de Caen, que le sieur 

Eudes, juge de paix du canton de Troarn (Calvados), ren-
voyédevant les assises sousl'inculpatiou de dénonciation 
calomnieuse, de faux el. usage de faux, avait, dans uue 
lettre revêtue d'une signature apocryphe, signalé au mi­
nistre de l'intérieur, un commissaire spécial de police et 
un chef de bureau au cabinet du préfet, comme se /ai 
sant héberger pendant la saison des bains par les direc 
leurs de casinos du littoral. 

Ce juge de paix serait également, assure-t-on, sous le 
coup de poursuites pour faits de concussion. 

E x p é r i e n c e d e m é l l n U e 

Ne rai, ,>n pas encore fixêsur la force explosive réelle 
de la mélinite f On donne comme inédits et nouveaux 
les résultats d'une expérience faite ces jours-ci au camp 
de ChâlOEs, en présence du général Hervé, commandant 
le 6e corps. 

Ces expériences auraient porté sur cinq blocs de 
pierres maçonnées au ciment du volume de 140 mètres; 
la construction n'en avait pas coûté moins de vingt mille 
francs. 

Dès la première explosion, les pierrres, complètement 
descellées les uues des autres, étaient projetées à plus de 
cent mètres de distance. 

Il semble qn'on ait procédé, dans cette circonstance, à 
une comparaison avec les effets de la poudre a p p l i q u é s ! 
partie de ces blocs. C'était peut-être l'intérêt technique 
de l'opération. 

L'affaire d e s p h o s p h a t e s 
Coustantine, 17 janvier. — SI. Jérôme Bertagna, m a r e 

de Constantiue, président du Conseil général, a été ap­
pelé hier par le juge chargé de l'instruction de l'affaire 
des concessions de phosphate et a été longuement in­
terrogé. 

L a convent ion f r a n c o - a n g l a i s e 

Londres, 17 janvier. — Daus une dépêche de Paris, le 
Daily Ctironicle dit, à propos de la convention franco-
anglaise, relativement au Siam, que le point le plus 
important de cette convention est l'acquiescement amical 
de la Russie. 

L a s I t a l i e n s e n A b y s s l n l e 

Rome, 17 janvier. — Le Serolo de Milan publie une 
correspondance de Mossaouab signalant la mauvaise or­
ganisation du corps expéditionnaire. La marche des ren­
forts a élé désastreuse. Les bœufs et les mulets sont 
morts. 

D'après les renseignements fournis par le ministère de 
la guerre, les dires du correspondant du Secolo sont 
exagérés.Les inconvénients qu'il signale sontatlribuables 
au climat et inévitables dans les marches rapides. 

Malgré ces explications officieuses, la correspondance 
du Secolo produit uue grosse impression et suscite de 
vives polémiques dans la presse, 

Mercredi, Makonuen, au nom de la religion a demandé 
au lieutenant colonel Galliano nn armistice d'un jour 
pour ensevelir ies morts. Le colonel a consenti â condi­
tion de pouvoir se réapprovisionner d'eau. Makonuen a 
accepté cette condition. Les Italiens ont réoccupé Adoua. 

Les trois colonnes des généraux Baratien, Arimondi et 
du colonel Albertone, avancent lentement sur Makallé. 

Rome, 17 janvier. —On mande de Ma&saouah a la date 
d'aujourd'hui : 

Le général Baratieri télégraphie que le major Galliano 
écrit le 16 janvier, à 10 heures du malin : 

> La fusillade a encore diminuée ce matin et je me 
borne a y répoudre par quelques coups de feu. Nos per­
tes, le 13, sont senlemeni de 2 ascaris qui ont été bles­
sés. > 

L e s m a s s a c r e s de Ze l tonn 
Constanlinople, 17 janvier. — D'après une communi­

cation officiel le. le général de division A Zeïtoun,Edhem 
pacba, télégraphie que sur 562 soldats qui se trouvaient 
dans la caserne prise par les insurgés, non compris ceux 
des postes d'Eridjik et de Geuksonn, 97 seulement ont 
pn se sauver par petites fractions. 

On a découvert, daus le cours d'eau qui passe à Zeï-
tonn, 60 corps de musulmans atrocement mutilés.L'ordre 
est complet dans tout le reste de l'empire. 

La lettre autiographe de la reine Victoria au sultan, 
présentée aujourd'hui par sir Philipp Curne, exprime 
l'espoir que la paix sera promptement rétablie en 
Anatolie. 

L e s A n g l a i s a u p a y s dea A c h a n t l s 
Londres, 17 jauvier. — Le naily Cnronicle reçoit de 

son correspondant à Edunku (pays des Achantis)', la dé­
pêche suivante, datée du 15 janvier. 

De nouveaux messagers de Prempeh sont arrivés au 
camp anglais, et une entrevue définitive a eu lieu au­
jourd'hui même àfjrdasu eutre les envoyés de Prempeh 
et le capitaine Donald Slewart. 

Les plénipotentiaires achantis ont fait pleine et entière 
soumission, acceptant toutes les conditions imposées 
par sir Francis Scott. 

Les anglais eutreront à Coumassie le 17 janvier au 
matin, c'est-à-dire deux jours avant la date fixée au 
début de l'expédition, les troupes britanniques ont déjà 
passé Ladre. 

La campagne s'est ainsi terminée sans un coup de 
fusil. 

L ' insurrect ion c u b a i n e 
Madrid, 17 janvier. — Le conseil des ministres se réu­

nira ce soir pour traiter la question du remplacement 
du général Martinez Campus. Le gouvernement, avant de 
prendre une décision, attend une dépêche du maréchal 
Campos, auquel il a demandé télégraphiquement s'il 
était disposé à cbaugei de politique militaire. 

Le général Polavifja, dont on parle comme successeur 
du maréchal, a quitté hier subiltement Séville pour Ma­
drid. 

l'ne dépêche officielle de la Havane annonce que le gé­
néral Lndue a battu à Agostiuas les bandes insurgées 
commandées par les ohefs Lune*, Bermudex et Alvarès.La 
bataille a duré deux heures. Les insurgés out été mis en 
déroute. Les Espagnols se sont emparés de leur camp et I 
leur ont pris, en outre, cent chevaux,quelques drapeaux ' 
des munitions et des armes. .,-

Les insurgés ont pris la fuite, lai«'' . i . 
sept prisonniers entre les. main» * £ 9 t s e P | m ° r , s e l 

ont eu deux morts et dt-c blessé's t s P»8ao l» . Ceux-ci 
Madrid, 17 janvier, — r s aénémi . o . , . 

commandant en chef m.r i n 0 m d ^ ' J Î 1 , . n o m m é 

lion Je Cut» I - **n*T&ï êsl&"** . ( ' e ' a r t n * e d'occupa-
e^éaVl dtifîieV 'm^- ^ 8 d 0 e s t n o m m é gouverneur 

Ecole des Sciences Sociales et Politiques 
COURS DC SOCIOLOGIE. rSOFSSSé r x « LB CRAMOISI JDLES DIDIOT. 

5* LEÇON 
M. Didiot a défini d'autre part le travail humain; aujour­

d'hui, il en recherche le moteur et en donne la division. 
I" Moteur ou travail Asmain. — Des économistes out préten­

du que le^travall était le résulte! d'une géoe et que l'homme 
sentait poussé par le besoi 

le travail était le 
ne travaillait que lorsqu'il 
a une part de vérité dans cette doctrine : la gène peut, dans 
certains cas, être la cause du travail de tel ou tel individu. 
Mais il est impossible de la considérer comme le moteur uni­
versel et exclusif du travail humain ; ce serait supprimer tou­
te morale désintéressée : ce serait favoriser la paresse avec 
toutes ses conséquences funestes: paupérisme, socialisme, ni­
hilisme. Si, eu en effet, la gêne est le seul motif qui me pousse 
i travailler, a quoi bon me donnner de la peine si je puis me 
dèbarrassci de cette gène par un autre moyen plus commode, 
en dérobant le bien de mon voisin par exemple 1 C'est le vol 
organisé, la propriété violée, l'ordre social profondement 
trcuble. 

11 est également inexact de donner pour moteur au travail 
humain le désir d'aboutir à une satisfaction. — Beaucoup de 
travaux n'engendrent aucun plaisir, ni aucune satisfaction 
pour celui qui en est I auteur. De plus, si cette doctrine était 
vraie, une multitude de gens cesserait aussitôt de travailler, 
sous prétexte qu ils ne retirent de leur travail nue fatigue et 
peine, alors qu il devrait en résulter pour eux une satisfaction 
qu il leur est impossible de trouver. 

Le moteur du travail n'est dooe pas la gêne ; ce n'est pas 
davantage le désir de satisfaction. Le moteur universel du tra­
vail humain, c'est le bien sous l'une de ses trois grandes for­
mes : honnête, utile, agréable. 

*• Division du travail humain. — L'homme est un composé 
de trois éléments : force physique, intelligence, volonté. Dès 
lors, suivant que l'un ou l'autre de ces éléments prédomineia 
dans un travail humain quelconque, on se trouvera en pré­
sence d un travail soit physique, soit intellectuel, soit moral. 

Parmi ces différentes sortes de travail, le travail individuel 
est a la fois le plus sublime et le plus nécessaire. — Ou dé­
montre en métaphysique que le bonheur consiste dans la con­
templation du vrai infini. Or les actci contemplatifs étant des 
actes d intelligence, celle-ci fournit par là même le travail le 
pius suDlime. — Elle fournit aussi le travail le plus néces­
saire : sans intelligence, sans raison, le travail physique et le 
travail moral seraient pour ainsi dire réduits à néant. Le 
travail intellectuel donne au premier ses instruments, au se­
cond sa méthode. Or ce sont la des objets qui procurent à 
ces travaux les seules conditions possibles de développemer t 
et de progrés. 

I lu l l e i l i i !l cl «>oi'o lot: i<| n e 
HEBBES 

2 heures soir 
5 heures soir 
9 heures soir 

Roubaix.Vendredl 17 janvier 1896. 

10* au-dessus 
s a m e d i Ig janvier 1896. 
777 • / • Beau temps 

Paris. — vendredi 17 janvier 189-i. — /Bulletin du Bureau 
Central météorologique). — Le régime d'Ouest continue a do­
miner sur l'Europe occidental-- et une aire supérieure à 770 
mm. s'étend du sud-ouest de l'Espagne a la Suisse. Les faibles 
pressions de la Norvège se propagent vers la Livonie et la mer 
Noire; une violente tempête du Nord sévit sur la Baltique, et 
les mauvais temps se dirigent vers l'Archipel, Lèvent est sssex 
fort de l'ouest avec mer houleuse sur la Manche. Des neiges 
et des pluies sont tombées dans le nord, le centre et l'ouest de 
l'Europe; en France, on en signale dans quelques stations et 
on a recueilli 5 mm. d'eau au uuy de Dôme et a Ouessant, 3 à 
Belfort. 3 a Paris et Brest, 

La température monte sur nos régions, excepté dans le Sud 
et le Sud-Est; elle était ce matin de : 16- à Haparanda, -i- 7- à 
Valentia, ij- à Alger et 13- à Malte. On notait — r au puy de 
Dôme, — 7- au pic du Midi, —13- au mont Ventoux. Eu France 
le temps est couvert; il devient pluvieux et doux. — A Pans 
ce matin, depuis 6 h. 30, pluie Une. — Moyenne d'hier, 16 
janvier : 6-t, supérieure de i l à la normale. — Depuis hier, 
midi, température maxim. : 9-6 ; minimum de ce matin ; 
-1-6-7. Baromètre, à sept heures du mâtin : 769 mm. v. — À 
la tour Eiffel, max., 7-, Le Caire, (Gfiesireh palace) hier, 191. — 
Temps pluvieux. 

Nous signalons 4 l'autorité la bfdie conduite du pré­
posé des douanes Dassonville qui, certes, mérita mieux 
que de simples éloges. 

„„Fn,? ? * * — * * • — P 0 » " » • — trans la soirée de j e u d i , 
S i i . S ? r e , V ' " W D ' Bayart é t a i t requis par une caba-
retière. Blanche Henkeurat, d e la rue Blanchemaille. 
S« „„?°L a . Q e de ,v |deU8e, Jeanr.6 Haquelte, âgée de 22 ans 
HSVSSf r n e J a c 9 0 i r l - é t»'< «u état d'ivresse; de plus, 
f ?r,t?i . P*tmi* d'enlever ^différents objets de coiffure, 
esnnies six francs 

JZZSEZ*<té « g g «>""•»». - mm du 
mSSJ^SSSrm 7: r , n marchand de lait battu, 
feud. y aDrès^id, g d'„n ? • ' • n \ d e B°"1«>s, » « é l'objet 

jusqu'au 4 février i n c ' , n s |„ bureau des élections « r i 
ouvert la semaine de « heures dS matm à midi, eL dTl 
heSres tmn, ' ' . e J e U r e S d U S O i r ' S dimanche, « a • 
i . ^ "M te'Ua}}ve -de vol à la vrille. — Dans la DU it de 
jeudi a vendredi, r.ne tentative de vol a été com mise 
S Î ^ „ M i S , e r i n o ' V l - '"«chaud de charbon et épicie. , rue 
Badin,,4Croix. r « s malfaiteurs ont essayé d'ouvrir la 
porte du mag.-.sir, en perforant un trou 4 l'aide d'une 
vrille pour /ail e jouer le verrou; mais i ls n'oint pas 

Mme Bievmou.t s'est aperçue de cette tentative vendredi 
maun, e i i 6 a donné le signalement d'un ind iv idu qui. 
jeuui soir, était venu lui demander l'aumône; n'est lui 
qui probablement avait marqué 4 la craie la p'.ace où se 
irouta.it le ve.-rou; on a retrouvé cette marque. Depuis 
quelque temps de nombreux mendiants cire aient dans 
'e «partie,- o u a é t u commise cette tentative 'de vol . 

Lannoy . — Nous rappelons que la conférence o r r m i ­
sée par 1 Association amicale des anciens é l è v e s de l'é cola 
de Lannoy, aura lieu, le dimanche, 19 janvier, 4 6 heu­
res du soir (salle de la Mairie de Lannoy( par M. l e f e b ­
vre, prolessenrà l'Institut Turgot, qui traitera da Mada-

l * e r s . — Une conférence sur Madagascar — La 
dimanche 23 février, 4 sept heures do soir, M. Ijofebvre 
professeur de géographie, donnera n n e c o n f é r i U C e popu^ 
la re avec vues luminenses, snr Madagascar, dan» la 
sal e Meunsse-Meunsse, Grand'Plac/j. M. Coo m e r maire 
de Leers, présidera. Entrée : 0,30 c ' ' 

_ . . C o m m u n l c a t l a n s — l 
SOCIETE DES ANCIENS MILITAIRES DB, L ' A S M E K D P l i rn I te . 

maiu dimanche, 19 janvier, réunio-j au loe» 1 » s heu™»-lï 
liartfc,r7ddeut

r^,'eemeSntilitaireS " * * * * * * * en'verîu de 
r J t r s u ? v a m e ï ? V " S ' É D B S ™ ^ ~ Ou nous prie d'.nsérerla 
•JlVua.'re amateurs, denx de Ronbaix et deux die Tourcoing 
invitent uue équipe de quatre coureurs de n'iroworo. nueif» 
s s a & a e ^ & S S d

m , ^ f a ' X ' t 3 e H r a ena r l r £ r ? ï ï x V o . m 
date à dèbaitrï. ' VMK d e B » r b , e « - L'heure et la 

« f c U F S F R A I S , a 3 m m « i u B o i s , . 

LETTRES H t r O O m ET D'OVTS 
d e p u i s 3 f r a o r » l e c e n t . 

IMPRIIIEBIB ALTREO HBBODX. — A V I S GRATl'ITdiBasas 
Journal tt>«outai* (Grandeédit ion! et dans le S u t 
Journot de Rouàatx. " 

CHBOHIQUE LOCALE 
Union c a t h o l i q u e de R o u b a l x . — Nous rappelons 

que l'I mou catholique de Koubaix donnera demain di­
manche 19 jauvier, 4 4 heures, sa dix-neuvième confé­
rence, au local habituel de ses séances, s i , Grande Hue 
(Maison des Œuvres) . 

M. Kug. Duthoit, professeur 4 la Faculté catholique de 
Lille, aueien élève du Collège de Koubaix, parlera de 
La tâche de la Jeunesse française aujourd'hui et demain. 

Tous les adhérents indistinctement sont Invités 4 as­
sister 4 cette couféreuce 4 laquelle les dames seront 
admises. 

L a « Bouobée de P a i n » e t l e « R e f u g e d e N u i t s. — 
Dans la journée de vendredi, l'œuvre de là Rouchre de l'ain 
i distribué 612 soupes et portions de pain aux grandes 
personnes et 1330 soupes aux enfauts.Au Refuge de Auif, 
20 lits ont été occupés. 

Les grat i f i ca t ions a u x a n c i e n s m i l i t a i r e s . - Les 
anciens militaires, bénéliciaires d'une gratification de 
réforme permanente, peuvent, dés maintenant, retirer, 
4 la gendarmerie de Koubaix, leur mandat trimestriel. 

B F . j j R K K i r o o S T C V H P g a r a n t i pur 
à 3 , 4 0 1 o k i i o g 

stAISON CENTRALE DB LA LA friQUE S'OO STCAsL» 
A BOUBAIX. BUE DU 1 SOIS, 13 

— 8 U C O T J H S . A . X . J 3 3 -
- _ R O U B A I X 

Rue du Bo»3. U; 
Buede l'industrie, 2; 
Ruepiemvdfl-noabaix, ISO-
RnePierre-de-Kouban. 38; 
Ruedel'Epeule. 188: 
RuedeToiircoiug.liS. 
Rue du Tilleul. BB; 
BonlevarddeStrasDonric. i-K; Corneille. 7. 
Hue dn Golteza. 7t bis: 
Hue de la Halle. » : 
Rue Notre-Dame.*'. 
Rue de Lille, »0J. 
Rue de la Criaussae.l 
Rne Deereme. 37 
Rue Turgot, 68: 
Hue duLieuteuant-rajtelaiu.H 
Place de la Gare, 1 ^ 
iirande-Rue. ÎS. 
Hue du Port, 8ii 
Rue de Bethuije,3i. 

J Rue c rt l'aotel-da-Viilek k 
}Rae XK Gand, 9t; 
I Rue .«.i Tilleul. 16. 
I _ -A. OROCC 
j ni ie du Progrès eu face d e l à 

, rue fbionville. M i t « 
I ' iuede la Garecnes\i.f> iv,vi.ir 
I _ -A. W A . T T 3 S . W L O S 

baleonbier-Hollebec .* r -".aruo; 
••""•— ••"••""^ . - , . r ' . a i 

_ * L y a - l e i - I . a,vnoy 
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D é c o u v e r t e de d e u x n o y é s a u pont d u Beau 
Cbène. — Dans les premiers jours du mois de décembre 
l'an dernier, nous avons relaté la disparition du con­
voyeur du cercle colombophile l'C'nion, Aubiu Veevaert, 
4ge de 38 ans, demeurant rue des Oglers. dans le quar­
tier de l'Kpeule et d'un charpentier, Léonard Vauden-
dorpe, àgo de B ans, de la cour Delattre, rue de la 
Vigne. 

Ce dernier était disparu depuis le neuf décembre 18»5. 
Vendredi matin, ù sept heures et demie, un eelaeiar, 
Charles Vaudeiuievrsch, apercevait un cadavre nattant à 
la surface de l'eau, près du pont du Beau-Chêne. A l'aide 
d'une perche il l'attira sur la berge ; quelques instants 
plus tard, la nouvelle de cette découverte s'otant répan­
due dans le quartier de la Vigne, le noyé repêché a été 
reconnu par sa famille pour être Léonard Vaudendorpe. 

M. Cbapé, commissaire de police, a fait transporterie 
corps 4 l'Hôtel-Dieu, après les constatations d'usage' M. 
ledocleur Largillière, médecin-légiste, requis pour l'exa­
men, n'a constaté aucune trace de violence, ni de bles­
sures, il conclut à un accident ou à uu suioide. 

— Vendredi, 4 une heure, le bruit se répandait dans 
le quartier du Cul de-Four, de la découverte d'un autre 
noyé, au quai de Gand, près du pont du Beau- :hene. Des 
ouvriers se rendant à leur travail, l'avaient attiré sur la 
berge et on reconnut aussitôt que c'était le corps du con­
voyeur Aubin Veevaert. 

M. Chape, informé, se rendit sur les lieux et Lit , ,aus-
porter le corps 4 la morgue de l'Hôlel-Dieu. 

Ou a retrouvé dans ies poches de ses vêlements, sa 
montre, nne somme de 34 fr. 80, son carnet et des reçus 
au nom des sociétaires du Cercle. 

On suppose que la mort du convoyeur, qui étail très 
estimé dans le monde colombophile, est due 4 une cause 
accidentelle; le jour de sa disparition, le & décembre, une 
forte tempête a sévi dans la région. 

Peut-être a-t-il été pris dans uu tourbillon en longeant 
le canal ou bien a-t-il été trompé par l'obscurité. M le 
docteur Larsilliére » procédé 4 l'examen médical du 
corps al 4 conclu 4 an accident. 

Vm s a u v e t a g e quai da W s . t f e l o s . _ U n éptlepti-
que Jeau-Françoi» Deroose. - u e 4 j a n s > tisserand, rue 
d e A & a U r e V e ' n " " " ' . " ^ h e u r e s ! £ se promenait, quai 
il sat »«'• • , pris soudain d'une attaque du mal dont 
. - . .eint. tomba sur le bord du quai, et roula dans 
.o canal. Fort heureusement un préposé des douanes, 
M. Jules Dassouville, était de service 4 cet endroit. 11 se 
jeta résolument 4 l'ean, et parvint 4 en retirer le mal­
heureux Deroose. . 

M. Dassouville se mit tout d'abord en devoir de ra-
e n i r é la vie le noyé qui semblait être 4 toute extré-
ité, pms le conduisit an poste de la place Sainte-Ëiisa-
th. Deroose, après avoir été examine par M. le docteur 

Lepoutre, a été admis 4 rildtel-Dieu. 

M^ÏZ^Z *P?Pterto "V'tette d- oostcamoef 
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W A T T R E L * 3«» 
_ , L "l » o r t , 4 M a d a g a s c a r , dp. se l o a t H e s p e l — 
L a . c t e de d é c è s , — Nous avons relaf .é, il v a environ 
uu. mois , la dépêche annonçant « sonn l'onteï réserves . 
&2£il$£iï3X."S- ^ - H k dont . . f a m i n e 

\|L |flViiS
a ,0rL f lH i e lro l a . )

d1cès e f t P « v e r ' ° vendredi matin t 
m n r n ^ . d e ^ t " ™ ' 0 - 8 ' 1 u l ' » u ù n . é J i a t e m e o t c o m -
munique. avec les ménagements que comportait la si-
' " f ï ^ i ' a f a ? ' " e d n '"•""eurcux je une Somme. * " 

Le bordereau d envoi de l'acte do dér « s , était daté d a 
16 janvier n émanait du ruinis'.ère de la guerre 

L acte est conçu en ces termer, • * ™ 

poutre ' " " d e , e u J u 'es , et deJulieJosepli Le-

ro^'ir/nTV,Uent à !'ar,t ic, le 77 du 'rode civil, nous nwas som-
reaïité du dé"*sa P r e S Personne dàcédée, et assure de la 

~J'r\'ï<t' * p a [ m o i ' L o u j s j-oiseau, oflicier d'administration de 
. l .* ;• «estioniiaire de l'hOpital de vampaene V t „mc{i% 
^ ^ l e J a s ' a S S o ï & l

r
l , n a o a ^ f î - S Ï Ï S Joseph NK-O "ser-

- P Jr«l'a h ? d , t e T c U U S r S " - * * ^ « G « « - S Mulier. 
Emile Hespel était incorporé, qui.nd il e s t parti c o u r 

a S T " ' a B r e B i m e U ' d i o / « i t o r i e . M c S m p d î 

L e r o m a n d'un v i e u x s o l C a t . — «uns c e tir.as n n n 
avons raconté le retour inopiné d'un v ieux soldat.'fieno.".! 
tvrard, qui est revenu rendre visite 4 s», femme• ï w â i -
quebal, après dix-huit ans d'absence 

Evrard, qui « n'est pas retourné au réifiment » comme 

a r J d ? r * a î Ï Ï s i d e HreU*ae' a P » * * la journée de v e T dredi 4 Wattrelos ou sa présence a fait sensat ion. 
Il a rendu visite 4 plusieurs de ses . « D I S , 4 Waltre 'os 

et s'est présente 4 la brasserie de M. D. ro i l e t , oh il ,Tvait 
nées" comme carretou, Il y a u n e v i n p a i n e dAn-

II s'est également présenté 4 la er-ndarmerm r a • . 
raconté avec une évidente sat is fact io^, i e / ™ r V . ' e s de 
son séjour sons les drapean-,, et a o D i m n , e n t ses camna-
gnes du Tonkin et de Madagascar. 'Je vieux sold,' ? ï é t é 
vu aussi vendredi soit 4 Rcubaix, 

,,«, .™, « F . . . . uuitv» u Hiictmeil' s. valeur 60 frar « 
Dans le même quartier, l e s r r e m w i m S ' ° ' . <• • . -. 

Rouban. ont arrête un taillev r demeurant £ . ' i ° e t . P , " 0 L- " • 
baix, rue Rayart, Adolphe Olivier n r f ^ e - ù F f ' l e m e » t , * Rou­
teur de 2W noltes • S a a S a g ^ k S t W a / * * ^ 1 " • " "<"-

r ' r X l l X K T O N DU 1'.' JANVIER 1S9'>. — N° 172 

LA PORTEUSE 
O S P A I N 

FAR XAVIER OE MONTEPlN 

TROISIÈME P A R T I E 

1 V ^ - A . » * - A . I > T L I S O N 

1 A I I 
Lucie txHivait à p e i n e se souten ir tant l 'émotion 

terrible q u e l l e v e n a i t d 'éprouver la brisait . 
l ' î le fit appel à tout son é t i r a g e et sort i t après 

a v o i r r e m e r c i é la fille de bout ique . 
— Rien - m u r m u r a t-el le e n s ' t io ignant , - je 

n'ai r ien appris ! , . . - Ou d e m a n d e r m a m a n Lison ?.. 
ù a t r o u v e r / . . . - H es t impuss ib le q u e l l e soi t 

vériUiMement r e c h e r c h é e par la po l i ce . . . El le n a 
samafs rien fait tle m a l . . . Cette fille M'a pas c o m -

d e cet ' e n r a y a n t m y s t è r e ! . . . - Et je n e pu i s tra-
wailler au salût de la pauvre i ' jmme q u e j a u n e . . . — 
U i c i e n m'a abandonnée . . . il aurait é té un appui 
•jour m o i .. —' Luiau^si il ainufcit m a m a n t t a o n . . . il 
J'aumit conse i l l ée , dé fendue ' — A h ! — Dieu m a 
r u d e m e n t frappée '. — De qui pi eudre conse i l .... 

T o u t à c o u p Lucie s'arrêta. 
E l l e venait de p e n s e r a l'ami de Lucien, à l 'avoect 

cfcez q u i m a m a n Lison était i l léc pour lui parler 
d 'e i 'e t * G e o r g e s Darier enfin. 

J* p e i n e cet te idée e u t « ! ! e traversé son esprit 
o u ' e l l e s e d ir igea vers la r u e Bonaparte , dont e l le 
£ e s e t r o u v a i t p a s t rès é lo ignée 

F n m o i n s d e v i n g t m i n u t e s e le arriva wis de la 
m a i s o n qu'habita i t le j a u n e h o m m e et dont e l l e s*-
» a i t l e n u m é r o 

Fi le e n franchi t l e s eu l . . 
- M o n s i e u r l 'avocat George* i W i e r i - Ue-

ijjau»ii-t e l l e a u c o n c i e r g e . 

— A u d e u x i è m e é tage . 
— Est-il chez lu i ? 
— Pour sûr , j e ne l'ai pas v u sort ir . 
Malgré sa faiblesse et sa fat igue , Lucie grav i t 

rap idement les d e u x é t a g e s . 
— En face de la porte de Georges e l l e s e 3entit 

pr ise d'une émot ion é trange ; il lui sembla q u e son 
c œ u r cessa i t de battre. 

Au bout de quelques s e c o n d e s l 'énergie iui rev in t . 
La vie i l le Madele ine v i n t lui ouvr i r et l 'accueill it 

par cet te ques t ion ; 
— Que désirez-vous, mademoise l l e '.. . 
— Monsieur l 'avocat Darier. 
— C'est i c i . . . 
— Pourrais - ie le vo ir ? 
— Je le pense , mademoise l l e . . . — Donnez-vous la 

p e i n e d'entrer. — Mons ieur e s t d a n s son cab ine t . . . 
Je va i s le p r é v e n i r . . . 

Et Madele ine conduis i t la j e u n e fille au salon 
o ù s e trouvai t encore , s o u s s o n embal lage , le tableau 
qu'Etiene Caste) venai t d 'envoyer . 

P u i s la v ie i l le savante se rendit dans le cabinet de 
s o n ma î t re . 

Celui-ci étudiait les p ièces du procès qu'il d^yçit 
plaider le l endemain pour Paul I larmant . 

La lettre que lu g r a n d industriel lui avai t écri te 
était bjut ouver te devant lui, sur son bureau . 

A l 'entrée d e Madeleine il l eva la tète et d e ­
m a n d a : 

— Qu'y a-t-il ? 
— Monsieur c'est u n e j e u n e personne qui dés ire 

v o u s par ler . , , 
— A m e n e z Ja i c i , . . 
La s e r v a n t e introduisit Lucie et s e retira. 
Georges constata du premier coup d'oeil le boule ­

v e r s e m e n t du d o u x v i s a g e d e sa v i s i t euse , 
— Veuil lez v o u s asseo ir , m a d e m o i s e l l e , — dit-

il e n avançant à la j e u n e tille u n fauteui l sur l e ­
quel e l le s e laissa tomber . 

— A h ! m o n s i e u r . . . — s'écria-t-elle ensu i t e en 
éclatant en sang lo t s — Consei l iez-moi . . . protégez 
m o i . . . sauvez-la ! : 

Surpris par cet te « j p l o s i o n de désespoir , Georges 
ne sut d'abord eomrricnt en tamer l 'entret ien, m a i s il j 

reprit v i t e son sang-froid et dit : 
— De quoi s'agit il , mademoise l l e ?. . Quel chagr in 

quel le doulenr , v o u s frappent si v i o l e m m e n t ; 
— Monsieur, — répl iqua Lucie , — j 'avais auprès 

de m o i u n e b r a v e e t d i g n e f e m m e q u e j 'a imais 
c o m m e si el le eut é té m a m è r e . . . — J'ai été malade , 
b ien malade , e l le m'a t é m o i g n é toute la t endresse , 
e l le m'a prodigué tous les so ins qu 'une m è r e donne­
rait à sa f i l l e . . . — E l l e a failli être tuée , il y a 
que lques j o u r s . . . — Hier, el le est al lée à u n banquet 
olTert par l e s g e n s 4 e s o n état pour feter sa p r é s e r ­
vat ion quasi m i r a c u l e u s e , . , — Elle devai t rentrer 
dans la so i rée . . . — La so i rée et la nui t s e sont 
écou lée s . . . El le n'est point r e v e n u e . . . 

f Très inquiète , très tourmentée , redoutant u n 
malheur , j e m e su i s rendue ce mat in à la mai.son o ù 
avai t e u l i eu l e banquet , 

y Cette maison était f ermée par ordre de la ju s t i c e , 
et le hasard m'apprit qu'on avait donné cet ordre 
parce q u e la f e m m e q u e j e chorchais , après a v o i r 
subi h i er u n e tentat ive d ' empoi sonnement s'était 
dérobée par la fuite à u n e arrestat ion dont j ' ignore 
la cause , arrestat ion r e n d u e imposs ible par la rés is ­
tance d e s c o m p a g n o n s boulangers qui offraient le 
b a n q u e j . 

— Depuis c e m o m e n t elle n'est point re tournée 
dans la maison où e l le travaillait, et j e n e sa i s à qui 
m'adresser pour re trouver sa trace. 

• Me v o y a n t seu le a u m o n d e je v i e n s à v o u s , 
mons ieur , v o u s d e m a n d e r votre aide et v o s con­
se i l s . — Soutenez-moi , mous ieur , guidez-moi , car 
sans v o u s , j e le s ens bien, c'est à jamais que m a m a n 
Lison est perdue pour moi I 

p n entendant pes derniers m o t s , Georges bondit . 
-r- .Maman Lison ! — s'écria-t-ij. — L i s e P e r r m i . . . 

Cette b r a v e f e m m e qui est v e n u e m e consul ter il y a 
q u e l q u e s jours e n nie rapportant des papiers t rouvas 
par e l le > — C'est île Lise Perr in qu'il s'agit ? 

— Oui, m o n s i e u r . 
— Vous vou3 n o m m e z Lucie , n'est-ce pas , made­

moi se l l e i 
— Oui, m o n s i e u r . 
— Soudain Georges poussa u n e sourde e x c l a m a ­

t ion . 

| 11 venait de s e s o u v e n i r d e s m e n a c e s adres sée s e n 
i sa présence par P a u l I larmant à la p o r t e u s e d e pa in . 

Qu'y a-t-il donc , m o n s i e u r ? — balbutia la j e u n e 
| fille éperdue. — Vous semblez redouter un m a l h e u r ! 

Tout est à cra indre , n'est-ce pas ? 
— Non, m o n enfant , n o n , — répondi t l 'avocat e n 

prenant af fectueusement les m a i n s de sa v i s i t e u s e . 
— Calmez v o u s et c a u s o n s . — Donc , v o u s v e n e z m e 
demander u n c o n s e i l . . . u n a p p u i . . . 

— Oui, m o n s i e u r . . . — Ce conse i l e t cet appui , 
m e les accorderez-vous ? 

— Certes ! — C'est m o n devo i r et c'est m a v o ­
lonté ! . . Mais d'abord, u n m o t . . . 

— Dites, m o n s i e u r . . . 
— Vous avez parlé d'une tentat ive d 'empoisonne­

m e n t c o m m i s e s u r ce l le q u e vous appelez m a m a n 
Lison ? 

— Oui, mons i eur : 
— Quel est l 'auteur de cet te tentat ive ? 
— U n h o m m e . 
— Qu'est d e v e n u cet h o m m e ?.. . 
— Il a été arrêté , à c e qu'il para i t . . . et c'est e n ­

su i te - si c e qui m'a é té raconté e s t v r a i , — qu 'on 
a v o u l u arrêter auss i m a m a n Lison et qu'el le a é t é 
protégée par c e u x qui lui donna ient u n banque t . . . 

— Quel était le motif o u le pré tex te de cet te ar­
restat ion ?,., 

— Je l ' ignore. — Qn prétend q u e la p a u v r e f e m m e 
était recherchée par la pol ice , 

-r- Paul i l a r m a n t l 'avait dénoncée , — s e di t 
Georges , — et la m a l h e u r e u s e , pr i se dans u n e sou­
ricière a dû ê tre arrêté e n f u y a n t . . . 

E X U l 
— Eh ! bien, — m o n s i e u r ? —- fit Lucie l e s m a i n s 

jointes-
— Eh ! b i en , mademoise l l e , j 'a i e n c o r e u n e 

quest ion o u d e u x à v o u s adresser , — rép l iqua 
Georges . 

— Je s u i s prête à y r é p o n d r e . . . 
— Celle q u e v o u s appelez maman Lison n e v o u s 

a-t-elle j a m a i s dit qu i e l l e était 1 
Lucie regarda l e j e u n e avocat d'un a i r é t o n n é . 
— Je n e comprends pas , m o n s i e u r , — fit-elle en­

su i te . 

— Elle ne v o u s a point appris s o n vér i table nom) . 
— Si , m o n s i e u r . 
— Et, c e n o m ? 
— Lise P e r r i n . 

' — C e l u i - l à en cachait un a u t r e . . . 
— U n a u t r e ? — répéta Lucie . 
— Oui , m a d e m o i s e l l e . . . . — C'est d u côté de la pré­

fec ture de po l ice q u e v o s recherches do iven t v o u s 
c o n d u i r e . . . c'est là s e u l e m e n t q u e v o u s a v e z c h a n c e 
de t rouver vo tre v ie i l l e a m i e . . . 

— V o u s m'effrayez, m o n s i e u r ! ! — s 'écr ia la j e u n e 
fille. — Maman Lison a-t-elle donc vra iment c o m m i s 
u n c r i m e ? . . . 

— J e l ' ignore , m a i s L i se Perr in a é t é c o n d a m n é e , 
il y a v i n g t et un a n s , s o u s u n autre n o m , à la dé 
tent ion perpé tue l l e . . .— Elle s'est é v a d é e de la m a i s o n 
centra le de Clermont . . . — El le s e n o m m e e n réa l i l é 
J e a n n e For l i er . . . 

Lucie chancela . 
— J e a n n e For t i er . . . — bégaya-t-e l le d'une v o i x 

é t r a n g l é e . . . — Vous a v e z dit Jeanne Fort ier ?. . . 
— Oui, mademoi se l l e . 
— Ma m è r e !! — fit-elle ensu i te e n s e tordant l e s 

m a i n s . — C'était m a m è r e . . . m a noére injustement 
c o n d a m n é e , Lucien m e l'a d i t , , , m a m è r e exp iant le 
c r i m e d'un autre U — A h ! voi là donc pourquoi j e 
l 'aimais tant . . .Voi là pourquoi e l l e n'entourait tle so ins 
s i touchants , e l l e m e prodiguait l e s trésors d'une 
inépuisable t endres se ! — Ma m è r e , . , m a p a u v r e 
m è r e . . . m a m è r e chér ie ! ! . , . Et ils l 'ont arrê tée de 
n o u v e a u , i ls l'on e m p r i s o n n é e . , , j e n e la verra i p l u s Jï 
M a i s , c'est horr ible , ce la , m o n s i e u r ! ! — H doit y 
avo ir u n m o y e n de p r o u v e r s o n i n n o c e n c e . . , d e l a 
s a u v e r . . . — Monsieur , v o u s ê te s avocat , et v o u s 
avez d u c œ u r , i e l e vo i s b i e n , car v o s y e u x sont 
rempl i s de l a r m e s . . . Mons ieur , j e v o u s i m p l o r e , . . 
Fai tes u n m i r a c l e . , . Rendez-moi m a m è r e . . . 

En c e m o m e n t la porte d u cabinet s 'ouvri t . 
E t i e n n e Castel , Luc ien Labroue et Raou l Du-

c h e m i n parurent . 
— Mon tuteur ! . . . —. s'écria Georges é tonné . 
— Luc ien ! . . . — balbutia la j e u n e fille e n reculant 

a v e c effroi. 
Le fils de Ju le s Labroue courut à e l l e , la prit d a n s 

se s bras e t la pre s sa contre sa r .oitrine e n m u r . 
m u r s n t à s o n ore i l le c e s m o t s : " ^ 

— Espérez , Luc ie ! . . . Esp.'jrez ! • 

sonT m o e l l e 1 ! ! T ± T ^ f ^ Z ^ % * ° a i ' 
C ^ s t e l e n s ' a p p r o c h a n t d e l a i u n ê f i u 0 " t O U r * * — 

PeTna^. -VGS^0'" l a * • " * - * « * • 

p r i T l ' S ê 3 r e t , ° l w a w *. « ° y « t r a n q u i l l e . . . - * i 

Luc ie s e dir igeait T * * * i a por te . 
— Restez , m a d e m o i s e l l e , j e v o u s e n n r i e I — 

S n ^ e S ' o K . d e 5 » - V ° ^ e v « - è t r e i cmoin a e c e qui v a s e p a s s e r i c i . . . 
— Ce q m yrA ^ p ^ g , . i c i ? J_ r e w i t a , . 

tïïteur 'JUrpris- m^mmJmTmVmw 

r e ^ ^ r n l e r ' v ^ t e 1 ^ 0 ^ ^ ^ S 

n a K ± r e ^ r > l l t e -
— 1.1s , — répéta l 'art iste . 
i-e jeuja» h o m m e déchira l ' enve loppe et lut r 

« Mon b i e n - a i m é Georges , 
t 1 , ^ l ' - . i n o i s ? e « P t e m b r e 1861, u n e p a u v r e f e m m e 
t e n a n t par la m * i n u n petit enfant , s e p r é s e n t a i t 

» c h e z m o i , à la c u r e d e C h e v r y . 

» Cette p a u v r e f e m m e était p o n r s - a i v i e . tra<riié# 

e t n d' l 1 n t c ln i di1 . t r i p , e " ^ ^ t e ^ ^ S 

» El le s e n o m m a i t Jeanne F o r c e r » 
— Mon D i e u ! . . . Mon Dieu ' . . . . "— . v - j - L u e i . 

éc la tant e n s a n g l o t s . ^ ^ l A i w e , 

(A suivre] 
"ÏAVBM M h t M W M . 
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